
« L’existence est riche en 
surprises et heureusement, de 
temps en temps, de bonnes sur-
prises. L’une de ces excellentes 
surprises fut pour moi de rece-
voir, il y a sept ans déjà, le Prix 
Roland-Dorgelès, de la part de 
la prestigieuse Association des 
Ecrivains Combattants, qui sont 
surtout des écrivains militants de 
la langue française. Ils œuvrent 
avec passion pour la « défense 
et illustration de la langue fran-
çaise », pour reprendre le titre 
du célèbre ouvrage de notre 
grand poète Joachim du Bellay, 
dont nous célébrons cette année 
la mémoire à travers un anniver-
saire, les 450 ans de sa dispari-
tion. Mais c’est aujourd’hui  que 
la surprise,  le plaisir et l’honneur  

sont à leur comble puisque je me 
trouve maintenant grâce à vous 
et à d’autres personnalités émi-
nentes sur le point de remettre 
moi-même, à mon tour le prix  
Dorgelès  radio/télévision  et de 
le faire à deux immenses pro-
fessionnels de la radio et de la 
télévision...

Le prix Dorgelès est à mes 
yeux une distinction capitale par-
ce qu’il vient en soutien et pour 
ainsi dire en renfort de l’action 
que mènent le ministère de la 
Culture et de la Communication, 
et à travers lui le gouvernement 
de la République, en faveur de 
la langue française. Et il le fait 
de la manière la plus habile et 
la plus pertinente qui soit. D’une 
part en récompensant   et donc 
en encourageant les amoureux 
de notre langue. D’autre part, en 
mettant en lumière le caractère 
essentiel du bon usage en par-
ticulier dans les médias audiovi-
suels. Car, nous le savons tous, 
ce sont là des lieux de référence 
et d’influence pour un grand 
nombre de nos concitoyens, à 
une époque qui, par bien des 
aspects, s’apparente à ce que 
l’on a pu appeler « la société du 

spectacle ». Or précisément, le 
maintien et la promotion de la 
qualité de la langue française 
sont une forme de saine résis-
tance aux rêves qui sont tou-
jours possibles dans ce type de 
société et qui requièrent notre 
constante vigilance.

 La technologie ne doit pas 
être un alibi aux tentations de 
baisser la garde : quels que 
soient les supports, la langue 
française doit rester notre par-
tage c’est-à-dire non seulement 
notre héritage, mais aussi ce 
qui nous permet de faire corps 
ensemble, d’échanger, de dia-
loguer et finalement elle est l’un 
des grands creusets de notre 
identité nationale. »

Le souvenir 
de Jean-Hubert 

Levame

Deux ans après sa mort, nous 
aurons une pensée pour notre 
ami le Dr Jean-Hubert Levame 
qui a laissé à tous le souvenir 
d’un homme cultivé disponible et 
particulièrement serviable.

L’A.E.C. est en deuil. Me Ro-
land Blanquer a été arraché rapi-
dement le 11 février 2010 à l’af-
fection de ses proches et à notre 
amitié. Ses obsèques ont eu lieu 
le lundi 15 février, en fin de mati-
née, en l’église du Val de Grâce 
qui avait peine à contenir toutes 
les personnes venues témoigner 
leur sympathie à sa famille.

Roland Blanquer était une 
de ces figures rares dont on 
ne soupçonne pas au premier 
abord les qualités nombreuses 
qui, pour lui, pouvaient se résu-
mer en quelques mots comme 
courage, bonté et ténacité. Il 
avait dix-huit ans quand il s’est 
engagé dans l’armée française. 
C’était en 1942. Il connut d’abord 
dans son Algérie natale le 45ème 
des transmissions puis le 25ème 
du Train.  Puis après sa démobi-
lisation en 1945, il est retourné à 
ses études. Des  études de droit. 
Bientôt il s’inscrivit comme avo-
cat au barreau d’Alger. Il sera élu 
le 26 novembre en 1961 mem-
bre du Conseil de l’Ordre dans 
la capitale des départements 
d’Afrique du Nord. En 1957, il 
avait été rappelé au Tribunal des 
Forces Armées à Constantine.

La patrie perdue

Puis, lieutenant-colonel de 
réserve, Me Blanquer dut, avec 
sa femme, originaire elle-même 
d’Alger, venir vivre en métropole 
et recommencer une nouvelle 
carrière d’avocat à Paris. Re-
commencer tout avec au cœur 
le chagrin de la patrie perdue et 
parfois l’amertume des incom-
préhensions infligées. Il fallut ne 
pas se laisser abattre. De nature 
généreuse, Roland Blanquer sut 
dominer cette blessure en se 
dévouant particulièrement aux 
déracinés.
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La remise du Prix Roland-Dorgelès
Frédéric MitterRand :

« Le français, creuset de 
notre identité nationale » 
Avant de s’adresser directement aux deux lauréats du prix Roland-Dorgelès,  

Alain Bédouet (France Inter) et Laurent Delahousse (France 2), le ministre de 
la Culture et de la Communication, Frédéric Mitterrand, a notamment déclaré :

Votre 
livre sur 
Internet 

p. 2

ÉDITO
Les plumes 
de la Paix

par Hervé Trnka

Le compte rendu de l’As-
semblée Générale que vous 
pourrez lire dans ce numéro 
vous prouvera, si besoin en 
était, que l’A.E.C., nonagénai-
re, se porte bien, ne souffre 
pas de maux profonds et se 
déplace sans béquilles.

Elle est en pleine forme 
physiquement puisque, mal-
gré l’usure du temps, elle 
compte toujours 600 mem-
bres, ce qui est énorme pour 
un groupement à caractère 
corporatiste.

Et ne croyez pas que la 
quantité se maintient au dé-
pend de la qualité. Il suffit 
de consulter la nouvelle édi-
tion de notre annuaire pour 
constater que les nouveaux 
membres, les plus jeunes en 
particulier, sont d’un niveau 
intellectuel et de culture qui 
nous honore.

De ce point de vue no-
tre avenir est assuré. Il l’est 
également sur le plan ma-
tériel car, malgré la crise  

(suite p.12)

De g. à d. : MM. Alain Bedouet, Frédéric Mitterrand, Philippe Mestre et Laurent Delahousse.

LE CENTENAIRE
DES ENFANTS DE 

TROUPES

Le 5 juin 2010, à Ver-
sailles, aura lieu, sous la pré-
sidence de Gérard Larcher, 
président du Sénat, maire de 
Rambouillet, et en présence, 
parmi de très nombreuses 
personnalités civiles et mi-
litaires, du général Elrick 
Irastorza, général d’armée, 
chef d’état-major de l’armée 
de terre, le grand Gala de 
l’association des élèves et 
anciens élèves des lycées et 
collèges militaires, des éco-
les militaires préparatoires et 
des anciens Enfants de Trou-
pes)   qui fête cette année 
son centenaire.  Des déléga-
tions de pays francophones 
seront présentes. L’annuaire 
de cette association compte 
50 000 membres. Et 85 sec-
tions sont réparties en  Fran-
ce et à l’étranger.

(suite p.11)

Adieu à 
roland blanquer

Notre ami 
donnait à tous 

le sens 
de l’abnégation
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6 juin, le choc, «écrits histoi-
re», Ouest-France

Le dr Claude Paris, méde-
cin vétérinaire en retraite, a eu 
l’idée de ce livre et s’est associé 
à Edouard Maret, journaliste à 
Ouest-France, auditeur IHEDN, 
pour rappeler le «choc» colossal 
du 6 juin 1944 en faisant parler 
des acteurs aussi bien allemands 
qu’américains ce qui permet de 
bien comprendre le sous-titre :  
«Allemands et Américains se 
souviennent des combats».

La lecture est facile et la 
confrontation entre Benoît, jeune 
étudiant rennais, et son grand-
père est aussi émouvante qu’ins-
tructive car c’est un véritable pri-
vilège de pouvoir lire, presqu’en 
même temps, la version ou plus 
exactement les souvenirs, des 
uns et des autres pour un évè-
nement identique. On peut ainsi 
revivre, ou faire vivre aux plus 
jeunes, ces moments, certes 
dramatiques, mais si riches d’es-
poir.

JLD

Encyclopédie des Insignes 
et l’Arme Blindée Cavalerie, 
Roland Jehan et Jean-Philippe 
Lecce, Au fil des mots, 296 p.

Ce superbe album s’annon-
ce pour ce qu’il est : publié par 
l’École d’Application de Saumur, 
préfacé par le commandant de 
l’école, il présente les insignes 
des unités de chars de combat. 
A travers ces reproductions, 
c’est l’histoire même des blin-
dés que l’on survole. On verra 
que la dénomination première 
de l’arme nouvelle unit d’abord 
le feu et la charge et que, dans 
son ordre du jour de juillet 1918, 
le général Pétain célèbre « l’ar-
tillerie d’assaut », cependant que 
les premiers insignes associent 
le cimier et les canons croisés. 
La fantaisie n’est pas absente de 
ce livre sérieux : il se termine par 
l’inventaire des breloques qu’of-
fraient aux soldats les foyers ré-
gimentaires.

CLB 

Octobre 1941, des écrivains 
français en Allemagne, Fran-
çois Dufay, Tempus, 2008, 212 
p., 8 €

La maison Perrin consacre 
aux rééditions sa collection Tem-
pus. Ce «voyage d’automne», 
voyage aux portes de l’enfer, fut 
d’abord publié en 2000. C’est 
un livre cruel. Il relate le voyage 
dans l’Allemagne nazie, en 41 
et 42, d’intellectuels et d’artistes 
français, subornés par Goebbels. 
Aux «rencontres de Weimar» 
participent Marcel Jouhandeau, 
Jacques Chardonne et, bien 
sûr, Drieu La Rochelle et Robert 
Brasillach. Suivront quelques ar-
tistes puis des vedettes de notre 
cinéma. Admirablement écrit, 
ce récit pourrait être tragique, si 
quelques épisodes burlesques 
ne venaient l’égayer.

CLB

Résistante. Mémoires d’une 
femme, de la résistance à la 
déportation, Gisèle Guillemot, 
Humez Samuel, Ed. Michel La-
fon, 2009, 210 p., 17,90 €

Gisèle est active et détermi-
née; elle participe à des réunions 
politiques et veut changer le 
monde à 17 ans. Vient l’été 1936 
et la liesse des premières va-
cances. Mais quand en 1940 les 
Allemands envahissent la Nor-
mandie, les têtes se baissent. 

L’auteure subjuguée par l’appel 
du Général de Gaulle s’engage 
dans le combat de l’ombre au ris-
que de sa vie. Traquée, condam-
née, déportée, emprisonnée de 
camp en camp en Allemagne, 
elle n’abandonne pas. Elle ra-
conte le quotidien des prisonniè-
res jusqu’à sa libération. Un té-
moignage émouvant et précieux.

R.A.

La Course à la bombe, Ro-
bert Arnaud, Nouveau Monde 
Ed. (188 pages, 19 €)

Et si Hitler avait eu l’arme 
atomique ? Face à l’infernale 
machine de guerre et aux com-
plexes militaro-industriels ger-
maniques quelques scientifiques 
et des hommes de l’ombre fran-
çais et alliés ont pu changer le 
cours de l’histoire. A la veille de 
l’invasion de la Norvège par les 
Allemands qui voulaient s’em-
parer des stocks d’eau lourde, 
des agents français s’emparent 
de la précieuse cargaison. S’en 
suivent de nombreux rebondis-
sements et une course contre 
la montre qui en feront l’une des 
plus incroyables histoires de la 
Seconde Guerre mondiale. Ro-
bert Arnaud, ancien producteur 
et auteur bien connu à Radio 
France, nous conte cette histoire 
atomique qui se lit comme un 
roman. Mais c’est une histoire 
véridique.

BD

Suffren, Rémi Monaque, Ed. 
Tallandier, 2009, 25  €

L’auteur nous donne un ouvra-
ge qui va beaucoup plus loin que 
la simple biographie du bailli. Tous 
les détails de sa vie tant profes-
sionnelle que privée nous sont 
révélés (dans la mesure des do-
cuments disponibles) Sa généa-
logie, ses relations, ses amitiés, 
ses qualités, ses défauts, tout y 
est. A la lecture, on trouve un per-
sonnage très complexe -homme 
ou marin- excellent stratège et 
brillant tacticien, mais n’ayant pu 
développer pratiquement cette 
dernière discipline, soit par non-
chalance des équipages, soit par 
manque d’entraînement desdits 
équipages. Le plus grand marin 
français ? Pensons à Duquesne 
et à Tourville. Alors l’un des plus 
grands, à coup sûr, et sans doute 
le plus grand s’il avait pu appli-
quer ses idées. Les Anglais le 
pensent et ils sont orfèvres en la 
matière.

M.R.

Lyautey, d’Arnaud Teyssier, 
édition Tempus, 2009, 11 €

Perrin a eu l’excellente idée 
de rééditer dans la collection 
Tempus le Lyautey qu’Arnaud 
Teyssier avait écrit en 2004. Il ne 
s’agit pas d’une biographie mais 
j’ose écrire d’un déshabillage to-
tal du grand Lorrain qui, suivant 
l’expression est « le légitimiste 
qui a donné un Empire à la Ré-
publique ». Peu importe que 
l’Empire se soit libéré, il en reste 
quelque chose pour la France. 
L’auteur étudie Lyautey sous 
tous ses aspects, dans une lan-
gue très claire et dans un style 
particulièrement agréable. A tra-
vers l’ouvrage on vit avec toute 
la classe politique et une grande 
partie des écrivains contempo-
rains. La correspondance du 
Maréchal, très abondante, a 
servi de fil conducteur. On peut 
recommander chaudement la 
lecture ou la relecture de ce chef 
d’œuvre.

M.R.

Cent mille morts oubliés, 
Jean-Pierre Richardot. Ed. du 
Cherche Midi, 2009, 18 €

Il s’agit des cent mille morts 
français, tués au combat du 10 
mai au 25 juin 1940. Armée de 
terre, armée de l’Air, Marine, tou-

tes ont donné généreusement, 
infligeant des pertes sévères 
à l’ennemi (quand même 600 
avions allemands au tableau de 
chasse et 60.000 tués). L’ouvra-
ge est très intéressant et nous 
apprend beaucoup de détails. 
On a même l’impression qu’il y 
a matière à plusieurs livres. On 
peut reprocher à l’auteur un plan 
assez vague, mais les rensei-
gnements qu’il nous donne sur la 
période compensent largement 
cette petite critique. Le discours, 
hélas radiodiffusé, de  Philippe 
Pétain, disant « qu’il faut cesser 
le combat », nous a coûté un 

million de prisonniers, y compris 
les troupes de la ligne Maginot 
dont les livrets militaires por-
tent la mention « non prisonnier 
à l’armistice, interné sur ordre 
du commandement français ». 
Nombreux détails sur les géné-
raux, hommes politiques qui font 
que ce livre va beaucoup plus 
loin que son titre.

Michel Régnier

Insurrections et terrorisme 
en Asie du Sud, Alain Lambal-
le, Ccm Ès Stratégies Éditions, 
2008, 628 p., 18  €

Le général Lamballe parle 
d’or : diplômé de l’INALCO, il a 
occupé plusieurs postes diplo-
matiques dans le sous-continent 
indien. Dans cet énorme ensem-
ble vivent un quart des humains 
et un tiers des musulmans. Voilà 
qui promet ! Les victimes en 
effet s’y comptent par millions. 
L’Inde, que l’on croyait pacifique, 
ne l’est pas du tout et en fai-
re la plus grande démocratie du 
monde relève de la provocation. 
Le Pakistan, nucléaire comme 
l’on sait, est partout agité et pas 
seulement dans ses zones « tri-
bales ». Le Sri Lanka vient tout 
juste de s’apaiser, pourvu que 
ça dure ! Les agitations internes 
se compliquent de litiges interna-
tionaux, nourris par le tracé de 
frontières coloniales. Le constat 
est effrayant. Lamballe est-il pes-
simiste ? On craint que non.

Général Claude Le Borgne 
(cr)

Il nous reste si peu de temps, 
Dominique Marny, Presses de la 
Cité, Terres de France, 376 p., 
19,50  €

Ce roman agréablement écrit 
et que l’on abandonne à regret 
est un tableau de ce qu’ont vécu 
de très nombreux Français sous 
l’Occupation. Autour d’un per-
sonnage central, Rose, qui est 
une jeune femme plutôt excep-
tionnelle, gravitent des person-
nages fort divers, qui ont tous 
leurs difficultés et des choix à 
faire, de l’émigré espagnol qui 
quittera Paris sans difficulté 
pour la Touraine à cette jeune 
femme qui tient un magasin 
à Montmartre et qui éconduit 
par patriotisme, mais non sans 
souffrance, un officier allemand 
qui l’aime profondément, ou à 
ces juifs persécutés qui se ca-
chent... Silences, méchancetés, 
dénonciations, risques, résis-
tants qui semblent plus décidés 

à en découdre avec leurs com-
patriotes qu’avec l’ennemi etc. 
C’est ce monde qui vit dans la 
peur, l’incertitude, la méfiance, 
la suspicion que décrit Domi-
nique Marny. Cette romancière 
reconnue anime ses personna-
ges, habités de passions diver-
ses, éveillées parfois à contre-
temps, d’une plume claire, aler-
te, entraînante. Tous ceux qui 
ont vécu ces années difficiles et 
souvent douloureuses n’auront 
aucune peine à retrouver souve-
nirs, impressions  ou angoisses 
éprouvées à cette époque.

J.Dh.
La Défaite française, un dé-

sastre évitable (T. 2), Jacques 
Belle, Ed. Economica

Dans un premier volume, Jac-
ques Belle développait brillam-
ment la thèse selon laquelle il 
avait été néfaste d’évacuer la 
Belgique en mai 1940. Il consa-
cre ce deuxième tome à l’armis-
tice dont il estime que les consé-
quences ont été désastreuses 
pour la France. Selon l’auteur, 
cette décision coupable a été pri-
se à la faveur d’un coup d’état qui 
a permis, le 16 juin 1940, l’évic-
tion de Paul Reynaud de la prési-
dence du conseil et son rempla-
cement par le maréchal Pétain. 
Cette opération se serait réali-
sée sous la pression insistante 
des principaux chefs militaires, 
notamment Weygand et Darlan, 
avec la complicité de quelques 
hommes politiques animés par 
Pierre Laval. Jacques Belle fait 
valoir qu’une forte majorité de 
responsables civils -- président 
de la République, présidents des 
Assemblées, principaux minis-
tres -- étaient opposés à l’armis-
tice et favorables à la poursuite 
de la guerre ainsi qu’au transfert 
des pouvoirs publics en Afrique 
du Nord. Il s’efforce de démon-
trer, en s’appuyant sur une docu-
mentation abondante et solide, 
que la signature de l’armistice a 
provoqué des conséquences dé-
sastreuses et, qu’à l’inverse, la 
poursuite des combats aux côtés 
des alliés aurait été à la fois réa-
lisable, utile et honorable.

Philippe Mestre

La Grande Histoire des co-
des secrets, Laurent Joffrin, Ed. 
Privé, 2009, 218 p., 15,95 €

Depuis Jules César, les co-
des secrets ont toujours été des 
outils indispensables dans les 
affaires d’ordre politique, diplo-
matique ou militaire. Souvent les 
conflits ont trouvé une solution 
dans les écoutes et la cryptolo-
gie. Longtemps secret, le sujet 
est de plus en plus évoqué. Ce 
livre permet de lever un petit coin 
du voile. Bien écrit et ludique, il 
n’en reste pas moins un ouvrage 
intéressant.

Pierre-Alain Antoine
 
Les Guerres du Golfe. Espoir 

ou chaos. Jean Fleury, Jean Pi-
collec, 2009, 254 p., 20 €

Il fallait un ancien chef d’état-
major de l’armée de l’air pour 
remettre quelques vérités à la 
place qui leur revient. Il est vrai 

que les États-Unis ont besoin 
d’une économie de guerre pour 
continuer à garder leur économie 
en ordre de marche. Il est difficile 
pour un pays qui a 250 ans d’âge 
de s’en prendre à la Mésopota-
mie qui est une très vieille civi-
lisation. Ce général se plaît à le 
rappeler à nos alliés.

Pierre-Alain Antoine

La Vie culturelle dans la 
France occupée. Olivier Bar-
rot, Chirat Raymond, Gallimard, 
2009, 140 p., 22,50 €

Plus qu’un livre, un document. 
La qualité des choix photogra-
phiques aide à comprendre par-
faitement une époque difficile 
que l’évolution des mentalités 
et les zones d’ombre (toujours 
aussi nombreuses) ont tendance 
à reléguer dans un passé que 
beaucoup souhaiteraient oublier. 
Ce qui serait un tort. Les chan-
gements d’opinion, les modifica-
tions qui se font très vite compte 
tenu du contexte et – et ! - de la 
mentalité sont parfaitement défi-
nis en peu de mots. Les extraits 
de témoignages et documents 
qui terminent l’ouvrage achè-
vent le survol de l’histoire d’une 
période. La preuve de sa qualité 
est que pour ceux qui ont vécu 
ces années il n’est pas de page 
ou de photographie qui ne fasse 
resurgir le passé en l’expliquant 
et le faisant revivre. Ne manque 
mais elle est sous-entendue 
qu’une phrase d’un comédien 
devant le tribunal après la libéra-
tion : « Un boulanger fait du pain 
et il continue, un comédien joue 
et continue. »

Claude Lafaye

De l’Oasis italienne au lieu 
du crime des Allemands, Ma-
deleine Kahn, Bénévent, 2003, 
158 p., 17 €

Au moment où les juifs de l’Eu-
rope entière étaient persécutés, 
les autorités militaires, adminis-
tratives et chrétiennes italiennes 
tentaient de leur venir en aide. 
Les juifs italiens ou étrangers 
s’étaient réfugiés dans la zone 
sud de la France occupée par 
les troupes italiennes après la 
signature de l’armistice de 1940 
par le gouvernement de Vichy. 
Ils en   savaient bien sûr qu’en 
zone Nord occupée par les Al-
lemands leur vie était en danger. 
En zone Sud les autorités ita-
liennes étaient plus clémentes 
à leur égard contrairement au 
gouvernement français installé à 
Vichy. De nombreux documents 
officiels en apportent la preuve.  
Un héros italien, Angelo Donati, 
se consacra à la protection des 
juifs et poursuivi son action jus-
qu’à la fin de la guerre. Il accusa 
le général Eisenhower d’avoir 
fait échouer une opération qui 
consistait à faire évacuer 30.000 
juifs du Sud vers l’Afrique du 
Nord aux mains des Américains 
à cette époque. Le 8 septem-
be1943, l’armée italienne ayant 
déposé les armes, la Wehrmacht 
pénétra en Italie. C’est à partir 
de cette date que la République 
sociale italienne exécuta les or-
dres des autorités allemandes 
et fit enfermer 6.746 juifs dans 
le camp de Fissoli d’où ils furent 
déportés dans les camps d’ex-
termination allemands. Ce livre a 
été écrit à la gloire du grand dé-
fenseur italien de la cause juive 
Angelo Dinati.

Jean Cecillon

1940-1944. Vichy. Organisa-
tions et mouvements. Pierre 
Philippe Lambert et Gérard Le 
Marec, Grancher, 2009, 520 p., 
39 €

Une étude minutieuse et ex-
haustive de l’ensemble des or-
ganisations et mouvements qui 
sous le régime de Vichy soutien-
nent la politique du Maréchal et 

Les ouvrages publiés par nos adhérents

NOTE À L’INTENTION 
DE NOS AUTEURS 

ET DE LEURS ÉDITEURS
L’abondance des livres qui lui parviennent met la rédaction 
de notre revue dans l’impossibilité d’en rendre compte dans 
des délais convenables. Aussi a-t-elle décidé de publier une 
partie des recensions directement sur notre site Internet 
(www.lesecrivainscombattants.org). Ce choix ne préjuge en 
rien de la qualité des ouvrages. Au demeurant, ceux d’entre 
eux qui ne trouvent pas place dans notre gazette bénéficient 
d’une présentation accélérée.
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Au début de décembre dernier, 
Mme Micheline Dupray, membre 
de notre comité directeur, rece-
vait des mains du notaire chargé 
de la succession de la veuve 
de Roland Dorgelès décédé en 
1996 la plaque de Grand Officier 
de la Légion d’honneur du célè-
bre écrivain, fondateur en 1919 
de notre association.

Le comité directeur décidait, 
sur proposition du général Mi-
chel Forget, de faire don de cette 
éminente décoration au Musée 
de la Légion d’honneur où elle a 
été déposée et officiellement en-
registrée le 4 février 2010.

L’Académie 
Goncourt

Roland Dorgelès, titulaire de 
la   croix de guerre 14-18, avait 
été élevé à la dignité de Grand 
Officier de la Légion d’honneur 
en 1962 et décoré par Georges 
Duhamel. Il était à l’époque pré-
sident de l’Académie Goncourt, 
fonction qu’il devait assumer jus-
qu’à sa mort en 1973.

Le musée a destiné un em-
placement particulier où cette 
plaque est exposée au public, 
avec un commentaire évoquant 
la mémoire du décoré. Cette vi-
trine a été présentée au Comité 
directeur de l’AEC le 1er avril par 
le général d’armée Jean-Pierre 
Kelche, grand chancelier de la 
Légion d’honneur.

La souffrance 
et l’héroïsme

Les membres de l’AEC auront 
à cœur de visiter ce musée pres-
tigieux (I) où ils pourront appré-
cier l’hommage ainsi rendu à 
l’éminent écrivain et ancien com-
battant de la Grande Guerre que 
fut Roland Dorgelès, lui qui a su 
traduire avec un exceptionnel ta-
lent dans son œuvre - notamment 
dans son livre universellement 
connu « Les Croix de bois » - les 
souffrances et l’héroïsme de ses 
camarades de combat.

Général Michel FORGET

(1)	 Musée national de la 
légion d’honneur et des ordres 
de chevalerie, 2 rue de la Légion 
d’honneur (parvis du musée 
d’Orsay), 75007 Paris. Tél. : 01 
40 62 84 25 ; fax : 01 40 62 84 
96 ; courriel : musee@legiond-
honneur.fr, www.legiondhonneur.
fr

Horaires : du mercredi au 
dimanche de 13 à 18 heures. 
Mardi réservé aux groupes sur 
réservation.

La remise officielle du prix Ro-
land-Dorgelès a eu lieu dans les 
salons du ministère de la Cultu-
re, en présence du ministre, Fré-
déric Mitterrand et du délégué 
général à la langue française,  
Xavier North.

C’est Philippe Mestre, ancien 
ministre et vice-président de no-
tre association qui représentait 
le président.

Après avoir précisé le rôle de 
notre association, il a laissé la 
parole à Micheline Dupray, pré-
sidente de la commission du 
Prix, qui a retracé brièvement le 
parcours de l’écrivain. Un par-
cours dominé par la publication 
de son chef d’œuvre « Les Croix 
de bois », inspiré par la Guerre 
de 1914-1918, sans oublier que 
Dorgelès (1885-1973) fut mem-
bre puis président de l’Académie 
Goncourt. 

Un homme de cœur

« C’est en 1973 que Roland 
Dorgelès a été inhumé dans le 
cimetière Saint-Vincent, au flanc 
de la Butte Montmartre, lieu qu’il 
aimait entre tous, au point d’af-
firmer qu’il y était né. Mais l’état 
civil ne peut mentir, a précisé Mi-
cheline Dupray, Dorgelès est né 
à Amiens en 1885. Journaliste 
et écrivain, son parcours reste 
celui d’un homme de cœur et de 
devoir, jalonné d’honneurs mais 
parfois sujet à la mélancolie. 
J’aimerais, a poursuivi Micheline 
Dupray, vous livrer ce bref extrait 
d’une nouvelle préface donnée 
aux « Croix de bois » en 1964 
et montrant un Dorgelès euro-
péen avant l’heure et citoyen du 
monde : « Et si tous les peuples 
doivent fusionner un jour dans le 

moule uniforme où ils se confon-
dront, je me raccroche à l’espoir 
que dans des siècles et des siè-
cles, des maîtres liront encore 
aux enfants, comme un conte 
de fée : « il était une fois entre 
le Rhin et la côte atlantique un 
vaillant petit pays qui s’appelait 
la France. »

Eviter les lieux 
communs

Philippe Mestre s’est ensuite 
adressé aux lauréats. Il a d’abord 
rendu hommage à Alain Bé-
douet, animateur et producteur 
de l’émission diffusée sur France-
Inter « Le téléphone sonne... ». 
Une tâche délicate qui consiste 
à diriger des dialogues entre les 
meilleurs spécialistes d’un sujet 
donné et des auditeurs sélection-
nés. Félicité pour son langage 
clair, évitant les lieux communs 
et les expressions toutes faites, 
Alain Bédouet méritait largement 
d’être retenu pour le prix Roland 
-Dorgelès 2009.

Quant à Laurent Delahousse, 
distingué en qualité de journa-
liste de télévision, outre la pré-
sentation du journal télévisé, il 
anime sur France 2 un magazine 
d’actualité fort apprécié : « Un 
jour, un destin ».

Philippe Mestre a souligné : 
« Vous êtes devenu un person-
nage incontournable de l’audio-
visuel sans pour autant en tirer 
un orgueil exagéré. C’est avant 
tout votre façon de vous exprimer 
dans un français irréprochable, 
moins que votre popularité qui a 
séduit le jury pour vous attribuer 
le prix Roland-Dorgelès. »

Puis, le ministre de la Culture, 
Fédéric Mitterrand dont-on a pu 

lire aen page 1 l’essentiel du dis-
cours a ajouté :

« Pour les jeunes générations, 
et je suis heureux d’accueillir 
une classe de lecture du collège 
Roland Dorgelès du XVIII° ar-
rondissement de Paris, c’est In-
ternet qui, de plus en plus prend 
l’avantage...»

Puis le ministre a souligné les 
qualités d’ambassadeurs de la 
langue française des deux lau-
réats (voir p.1).

Ces derniers ont été invités à 
venir retirer au siège de l’asso-
ciation la collection des diction-
naires Littré, généreusement of-
ferte par Jacques Rougier, direc-
teur de la Grande Encyclopédie 
Littré. L’AEC ne peut qu’exprimer 
sa gratitude à une maison d’édi-
tion qui comme elle et avec elle 
a le souci de défendre la langue 
française.

Diplôme et médaille

Visiblement émus, après avoir 
exprimés leurs remerciements 
chaleureux, les lauréats ont reçu 
des mains de Philippe Mestre un 
diplôme et une médaille à l’effi-
gie de Roland Dorgelès, gravée 
par Raymond Corbin, de l’Insti-
tut, aujourd’hui disparu.

Comme de coutume un sym-
pathique buffet attendait tous les 
invités, venus nombreux et heu-
reux de se retrouver. Les élèves 
du collège Roland-Dorgelès ont 
aussi été très heureux de décou-
vrir les beaux salons de récep-
tion du ministère de la Culture 
et de faire joyeusement honneur 
au buffet, à l’issue de cette céré-
monie traditionnelle particulière-
ment réussie.

Micheline Dupray

En l’église du Val de Grâce à 
Paris :

le samedi 1er mai à 18h30, 
entrée libre, « Clair-obscur ». 
450ème anniversaire de la nais-
sance de Gesualdo et 400ème 
anniversaire de la mort du Ca-
ravage. Œuvres de Nenna, Nin-
Culmell, Wackenthaler, Culpo 
et Gesualdo. A l’orgue, Yannick 
Merlin. Ensemble vocal La Cha-
pelle-Musique du Val de Grâce, 
Etienne Ferchaud, dir.

Le samedi 5 juin – 18h30, en-
trée libre : « Galileo Galilei ou la 
musique des étoiles ». Décou-
verte capitale de Galilée : il dé-
couvre trois petites étoiles à côté 

de Jupiter. Après quelques nuits 
d’observation, il constate qu’elles 
sont quatre et accompagnent la 
planète. Œuvres de Galilei, Ga-
brieli, Peri, Rautavaara, Kverno, 
Dove, Beffa... Damien Pouvreau, 
luth ; Hervé Désarbre, orgue ; 
Ensemble vocal La Chapelle-Mu-
sique du Val de Grâce, Etienne 
Ferchaud, dir.

Les dimanches 2 mai et 6 
juin, à 17h30, récital d’orgue : 
le 2 mai par Matthias Lecomte, 
Chœur de l’Armée française. Le 
6 juin, les lauréats de la Schola 
Cantorum. Entrée libre.

CONCERTS AU VAL DE GRÂCE

La Grand’Croix de Dorgelès offerte au musée 
de la Légion d’honneur

On reconnaît de g. à dr. le général J.-P. Kelche, Micheline Dupray, Michel Tauriac, Odette Bachelier, 
général Michel Forget, Guy Letellier, Bernard Lanot.
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alain bedouet (France inter) et 
laurent delahousse (France 2)

prix roland-dorgelès

Roland Dorgelès
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Plaque de Roland Dorgelès.
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la collaboration avec l’Allemand. 
Trois conclusions à tirer de cet 
ouvrage qui expose les faits avec 
précision. La notion de parti uni-
que n’est pas française, car au 
nom de l’unité, près d’une cen-
taine de mouvements divers sou-
vent éphémères se disputent le 
devant de la scène. Le besoin de 
gloire est plus important que le 
reste : uniformes, insignes, ras-
semblements et défilés occupent 
plus les meneurs que l’action 
politique. Une constatation posi-
tive : lorsque le vrai choix arrive, 
très peu choisissent l’Allemagne. 
La masse importante des adhé-
rents se range non pas derrière 
le vainqueur (de Gaulle), mais re-
joint cette idée de la France qu’il 
a défendue seul le premier… et 
qui était aussi finalement la leur. 
D’où la surprise de rencontrer 
certains noms !

H.T.

Quand la Légion écrivait sa 
légende, Alain Gandy, Presses 
de la Cité, 2009, 276 p.,  21 €

On a beaucoup écrit sur Ca-
merone mais pas toujours avec 
le souci de donner à ce com-
bat sa dimension humaine. « Ils 
étaient moins de soixante ». Ce 
combat fut   donc mené par un 
rassemblement d’individualités 
et chaque personnalité comptait, 
du chef au dernier des légionnai-
res. Le moment suprême fut le 
serment unanime de mourir pour 
la mission. L’auteur décrit avec 
précision mais aussi avec affec-
tion comment soixante hommes 
font une unité sans esprit de 
recul. C’est bien citer l’esprit de 
la Légion. 

H.T.

Avec les crapouillots. Sou-
venirs d’un officier d’artillerie 
de tranchée. 1914-1919, Pierre 
Waline, Presses Universitaires 
de Strasbourg, 2009, 288 p., 
25  €

La littérature de guerre est 
bien née durant la Grande Guer-
re dans tous les esprits et non 
seulement chez les écrivains au 
sens romanesque. Pierre Waline 
est normalien, agrégé d’histoire, 
il sera officier dans l’artillerie de 
tranchée ; les crapouillots de-
viendront les mortiers. Ses sou-
venirs écrits après la guerre sont 
tout à la fois une description de 
la vie du soldat mais aussi une 
analyse minutieuse d’une arme 
qui naît véritablement avec le 
combat des tranchées.

La publication de ces carnets 
est complétée par les souvenirs 
d’un adolescent, son frère Mar-
cel qui a 14 ans en 1914 et vit à 
proximité du front. Son récit com-
plète celui de son frère et ap-
porte dans la littérature la vision 
d’un d’adolescent. Une réflexion 
surprenante chez un jeune par 
son style et sa précision. On est 
moins surpris si l’on sait que le 
professeur Marcel Waline a ré-
gné sur le droit constitutionnel 
et administratif pendant plus de 
trente ans. Ses élèves se sou-
viennent de sa hauteur de vue… 
et de sa rigueur dans le contrôle 
des connaissances.

H.T.

Le Compagnon de voyage, 
Curzio Malaparte, Quai Voltaire, 
2009, 110 p., 14 €

Kapput, La Peau, le témoi-
gnage de Curzio Malaparte sur 
la Seconde Guerre mondiale ap-
partient au florilège international 
de la littérature de guerre comme 
Genevoix en France ou Ernst 
Junger en Allemagne. Le « Com-
pagnon de voyage » est une fa-
ble pudique et baroque mais qui 

montre que dans les pires dé-
tresses - l’écroulement de l’Italie 
en 1943 - les hommes s’ils sont 
désorientés, peuvent montrer fi-
délité, générosité et courage.

H.T.

5ème Renfort. Les combats de 
« Ch’tis » en Indochine. Indo-
chine 1952-1954. René Drelon, 
Indo-Ed., 2009, 216 p., 25 €

De 1952 à 1954 l’armée de 
métier mène en Indochine un 
combat pour l’honneur et la fidé-
lité à l’engagement pris à l’égard 
du gouvernement indochinois. 
Les pertes sont lourdes, elles 
sont comblées par des engagés 
recrutés un peu partout en Fran-
ce. Des engagés pour trois ans, 
animés de raisons diverses mais 
qui se sacrifieront sans esprit de 
recul pour l’honneur de vivre, la 
fraternité envers les Vietnamiens. 
René Drelon qui fut des leurs ra-
conte l’aventure des originaires 
du Nord, « les Ch’tis », qui com-
battirent sans recul sous l’ancre 
de marine. Beaucoup de survi-
vants se retrouvèrent ensuite en 
Algérie pour un second combat. 
Le récit de René Drelon décédé 
en 2008 est un témoignage brû-
lant sur ce qui est une épopée 
inconnue de nos concitoyens.

H.T.

Le Déshonneur dans la Ré-
publique, Anne Simonin, Gras-
set, 2008, 760 p., 26,90 €

L’indignité nationale qui fut 
une des conséquences des ju-
gements portés sur l’action de 
certains Français sous l’occu-
pation a fait couler beaucoup 
d’encre. Mme Anne Simonin a 
entrepris de traiter l’ensemble 
de la question sous l’angle his-
torique et juridique car l’indignité 
est une peine connue depuis des 
siècles... Finalement, elle punit le 
« déshonneur », c’est-à-dire le 
non-respect à la règle qui s’im-
pose sous les régimes : « l’hon-
neur », c’est-à-dire le compor-
tement d’un individu au regard 
des règles morales de la société. 
L’honneur est une notion fonda-
mentale mais difficile à définir en 
fonction des items de l’ordre so-
cial. Le mérite de cet ouvrage est 
d’ouvrir un débat sur des bases 
claires même si on peut contes-
ter la position de l’auteur.

H.T.

Occultus Politicus, Philippe 
Valode, First Ed., 2009, 478 p., 
19,90 €

Gouverner c’est prévoir dit un 
vieux dicton. Une vérité premiè-
re, homme d’Etat, intellectuel, 
tenant du pouvoir économique, 
soldat, tous ont la hantise des 
suites des décisions qu’ils vont 
prendre. D’où, depuis les temps 
reculés de l’histoire jusqu’à nos 
jours, la puissance de l’occul-
tisme sur l’esprit des dirigeants. 
Même les plus solides, les plus 
convaincus de leur destin ont le 
besoin intime de savoir s’ils réus-
siront Et cela dure toujours. Phi-
lippe Valode parcourt ce monde 
de l’occultisme et montre qu’il est 
toujours là à côté du monde réel 
et qu’il influe sur lui.

H.T.

Livres pillés, lectures sur-
veillées. Les Bibliothèques 
françaises sous l’Occupation, 
Martine Poulain, Gallimard, 
2008, 588 p., 22,50 € €

Sans complaisance Martine 
Poulain scrute ce que furent les 
politiques de l’occupant et du 
régime de Vichy sur les biblio-
thèques. C’est moins le pillage 
des bibliothèques privées, juives 
et franc-maçonnes qui frappe le 
plus. La volonté de contrôler l’es-
prit et de l’inscrire dans l’idéo-
logie est une démarche que 
nombre de tenants de l’ordre 
nouveau ont voulue appliquer 
dès 1940. Heureusement durant 
cette époque, il y eut des hom-
mes de qualité pour dire NON. 
Finalement il n’est rien resté de 

cette entreprise de contrôle des 
esprits. Les Français sont fonda-
mentalement des anarchistes de 
l’intelligence.

H.T.

Le jeune homme en culotte 
de golf, Jean Diwo, Flammarion, 
2008, 250 p., 19,90 € €

La suite des souvenirs de Jean 
Diwo ce ne sont pas des mémoi-
res mais des scènes de rencon-
tre parfois humoristiques d’un 
jeune homme qui entre dans la 
« cour des grands ». Humour et 
style prouvent que Jean Diwo, 
malgré le temps, joue et demeu-
re «le jeune homme  en culotte 
de golf ».

H.T.

Le Siège de Metz de 1814, 
préface de Thierry Lentz, Jac-
ques Le Coustumier, nouveau 
monde éditions/Fondation Na-
poléon.

Thierry Lentz a préfacé cet 
ouvrage de Jacques Le Cous-
tumier, dont le titre est trompeur. 
Non seulement l’auteur décrit 
le siège de Metz de 1814, mais 
aussi celui de Thionville où s’il-
lustre « mon père ce héros... » 
c’est-à-dire le général Hugo, père 
de Victor. Durutte à Metz et Hugo 
à Thionville ne se rendront que 
sur l’ordre de Louis XVIII et les 
places ne seront pas occupées. 
Mais l’auteur insiste  surtout sur 
la vie de Durutte « le petit bor-
gne » brigadier sous la Révolu-
tion, divisionnaire sous l’Empire, 
et combattant de Valmy à Water-
loo ! A Waterloo où sa division se 
fait «hacher» à l’aile droite es-
sayant vainement d’empêcher la 
jonction de Wellington et de Blü-
cher. Durutte faillit y laisser sa vie 
et malheureusement l’Empereur 
ne saura pas reconnaître son hé-
roïque combat. Ouvrage remar-
quable avec index, bibliographie, 
annexes. Jacques Le Coustumier 
est également l’auteur d’une bio-
graphie du Maréchal Victor.

L-c. R.

L’Oubli. Jean-François De-
niau, Plon, 2007, 160 p., 18 € €.

Le dernier roman de notre ami 
Jean-François Deniau est plus 
qu’un vaste récit. C’est la recher-
che du père, un thème classique 
mais toujours neuf lorsque, com-
me ici, il se place dans le cadre 
flamboyant d’une Indochine éter-
nelle où l’histoire s’est stratifiée 
en couches soudées les unes 
aux autres. Il décrit le Vietnam 
d’aujourd’hui à travers les civili-
sations passées, oubliées mais 
vivantes, le souvenir de la France 
et de ses aventuriers restés sur 
place et toutes les facettes d’un 
peuple, mosaïque de groupes et 
surtout des sentiments profonds 
sauvés dans l’âme des hommes 
et des femmes de ce pays resté 
au cœur de la France comme 
celui d’une colonisation deve-
nue un rêve de vie en commun. 
Et toujours pour exprimer cela le 
style et l’élégance de Jean-Fran-
çois Deniau.

H.T.

Hitler, ses généraux et ses 
armées, Philippe Richardot, Eco-
nomica, 2008, 602 p., 35 € €.

Remarquable étude qui repré-
sente pour l’auteur une somme 
de lectures très importantes et 
la nécessité d’investigations so-
lides et perspicaces. A lire pour 
une vison nette et approfondie 
de cette période de l’histoire.

François Bertrand.
Buchenwald 139865.

La Bataille du film. 1933-
1945. Le cinéma français, en-
tre allégeance et résistance, 
Alain Weber, Ramsay, 2007, 296 
p., 22 € €.

Alain Weber, lui-même ci-
néaste, a beaucoup travaillé sur 
le sort, peu enviable, du cinéma 
français sous l’Occupation al-
lemande, mais aussi durant les 
années qui l’ont précédée, où 

l’Amérique et l’Allemagne do-
minaient le marché. Durant l’oc-
cupation 220 longs métrages 
sortiront tout de même, dont 30 
sous l’égide de la Continentale, 
entreprise allemande créée pour 
les besoins de la cause. Com-
promission, résistance, comptes 
à rendre, tout y est.

CLB

Jusqu’à mon dernier souffle, 
Bruno Garraud, Ed. Privat, 2009, 
318 p., 19 € €

Les horreurs de la guerre, en-
core ! On sait que la « Grande » 
en est tissée, en un tissu serré. 
Mais le héros, normand, verrier 
de la vallée de la Bresle, en a 
connu quelques autres. Militant 
syndical au début du siècle, Ju-
les Roubot est un précurseur. 
Condamné pour jeu, il est incor-
poré aux Bat d’Af, joyeux comme 
l’on dit, qui composent une assez 
bonne miniature de l’enfer. Quel-
ques années tranquilles  ensuite, 
et l’enfer à nouveau, grandeur 
nature : 1914. Jules n’aime pas, 
c’est sûr. Aujourd’hui, il nous ap-
paraît simplement lucide. Alors, 
c’était plus compliqué, trop. Epi-
logue : le maire, de noir vêtu, re-
monte la rue du village, en quête 
de la veuve nouvelle.

CLB

Henry Dunant. L’homme qui 
inventa le droit humanitaire. 
Gérard  A. Jaeger, Ed. L’Archipel, 
2009, 312 p. 19,95 € €

La vie d’Henry Dunant ne fut 
pas un long fleuve tranquille. Cha-
cun connaît l’origine de la croisa-
de qu’il va mener et de son résul-
tat lointain, la « Croix-Rouge » : 
le spectacle à lui offert, le 24 juin 
1859, à Solferino, de l’horreur 
d’un champ de bataille jonché de 
corps souffrants, abandonnés à 
leurs souffrances. Anciens en-
nemis soudain rassemblés dans 
une fraternité de douleurs. Into-
lérable ! pense-t-il aussitôt. Son 
projet superbe aboutira, on le 
sait, mais non sans avoir soulevé 
de dures polémiques. Les paci-
fistes sont ses ennemis, qui l’ac-
cusent d’humaniser la guerre au 
lieu de la condamner. Le prix No-
bel de la paix, attribué en 1901, 
sauvera Dunant de l’oubli où il 
était tombé, vieillard reclus dans 
un hospice allemand. Depuis 
lors, la Croix-Rouge a beaucoup 
évolué, et de la guerre à la paix. 
Elle emploie aujourd’hui près de 
cent millions de bénévoles. Mer-
ci, Monsieur Dunant.

CLB

Apollinaire. Une biographie 
de guerre, Annette Becker, Ed. 
Tallandier, 2009, 268 p., 25 € €

Quels peuvent être les senti-
ments d’un poète surréaliste qui 
s’engage dans une guerre qui 
est aux antipodes de toute sa 
vie intellectuelle ? Premier éton-
nement, il s’engage, il s’engage 
pour des raisons classiques bien 
qu’il ne soit pas guerrier. Petit à 
petit, il s’aperçoit que la guerre 
est par elle-même surréaliste et 
il partage ce sentiment avec tous 
ceux qui, avant guerre, suivaient 
la même voie que lui, même  si 
certains lui reprochaient son 
« Dieu que la guerre est jolie ! » 
La thèse d’Annette Becker est un 
apport fondamental pour répon-
dre à la question : « La guerre 
a-t-elle tué un grand poète ou fi-
nalement celui-ci n’a-t-il pas par-
ticipé à son propre meurtre ? Le 
meurtre d’une génération d’intel-
lectuels »

H.T.

Erwin Rommel, Benoît Lemay, 
Perrin, 2009, 520 p., 24,80 € €

Un livre à méditer et à garder. 
Rommel était-il un admirateur 
d’Hitler ou un officier qui s’était 
rebellé contre « son Führer » ? 
Ce livre montre qu’il y a les 
deux : cet excellent officier, mais 
souvent assez libre avec le sys-
tème hiérarchique, avait le don 
de la contre-attaque victorieuse 

et aimait être « pris en photos » 
dans de nombreuses circonstan-
ces. Benoît Lemay nous offre là 
une vue nouvelle du « Renard 
du Désert » qui a toujours été 
respectueux de ses adversaires. 
Churchill et Montgomery ont at-
testé de cela dans leurs mémoi-
res.

Pierre-Alain Antoine

Six frères, correspondance 
de guerre, 1914-1918. Archives 
départementales de l’Oise. 384 
p.

Archives exceptionnelles que 
celles qui nous sont livrées ici. Il 
s’agit de la correspondance inin-
terrompue échangée entre six 
frères mobilisés dès l’ouverture 
de la guerre, qui vont échanger 
entre eux émotions, souvenirs, 
réflexions et informations sur 
leurs vies respectives tout au long 
du conflit. Tous sont engagés au 
feu. L’un d’entre eux tombera, 
deux seront faits prisonniers, un 
autre sera pilote, et ils ne cesse-
ront pas un jour de constituer par 
leurs échanges une fratrie cha-
leureuse et unie. Tenue tout au 
long du conflit, décrivant les pé-
ripéties de leurs vies, ces corres-
pondances croisées sont d’une 
remarquable richesse par leur 
précision, leur lucidité, leur qua-
lité morale : l’acceptation sereine 
du sacrifice éventuel va toujours 
de soi parmi eux. Remarquable-
ment bien édité, l’ouvrage consti-
tue un document important puis-
qu’au lieu de banalités émouvan-
tes échangées avec des civils, il 
s’agit d’échanges entre soldats 
qui se comprennent et savent ce 
dont ils parlent. Cette correspon-
dance contient ainsi des détails 
particulièrement significatifs sur 
les opérations et le moral des 
troupes. À recommander aux 
historiens.

Henri de Wailly.

Hitler, la chute. Dans le bun- 
ker, heure par heure. Mario 
Frank, traduit par Danièle Dar-
neau, 390 p., Ed. Presses de la 
Cité, 22 € €

Tout y est. Nous y sommes. 
Heure par heure, c’est exact. 
Dans son ouvrage incroyable-
ment précis et remarquablement 
bien traduit, l’auteur allemand 
nous fait vivre dans l’atmos-
phère confinée de ces apparte-
ments souterrains où l’ambiance 
s’épaissit de jour en jour, envahie 
par l’approche d’une mort inéluc-
table. Accompagné de plans, de 
cartes, de coupes et de photos, 
cet ouvrage d’une étonnante 
précision semble définitif. Les 
scènes tragiques y sont décrites 
sobrement, mais implacablement 
puisqu’elles se terminent en effet 
par la mort, l’exécution, ou le sui-
cide, même d’enfants. Entraînés 
par la folie du Führer enfoui dans 
les entrailles de la terre, les ac-
teurs, et les lecteurs avec eux, 
vivent les péripéties d’un drame 
unique et fascinant. Si l’on se 
réjouit de voir dans quel abîme 
d’angoisse et d’amertume se 
termine l’existence maudite de 
ceux qui incarnèrent le mal, on 
ne peut s’empêcher d’éprouver 
une sorte de fascination morbide 
à voir se distiller jour après jour 
l’angoisse où fait naufrage l’idéo-
logie monstrueuse qui marqua 
d’horreur l’histoire des hommes. 
À recommander aux amateurs 
d’émotions fortes.

Henri de Wailly.

La Légende gaullienne, 
Louis-Christian Michelet, Ed. Go-
defroi de Bouillon

Succédant au traumatisme de 
1940, la reconnaissance popu-
laire pour le général de Gaulle 
s’est muée tout naturellement en 
une sorte de culte et cette gran-
de figure s’est trouvée très long-
temps placée au dessus de tout 
examen critique. Pourtant dans 
ce destin exceptionnel, que de 
décisions surprenantes, d’orien-
tations contestables, d’attitu-
des inexpliquées ! La statue du 


















